
honneur, l'Etat secondaire ne trouve son moyen d’action 

que dans le soutien caché — sans aucun échange de pa­

roles — d’une tierce Puissance, soutien qui lui échappe 

s’il en a ouvertement besoin, et pour la conservation et 

l’occultation duquel il est réduit à tous les détours d'une 

politique vague, ondoyante, indéterminée, sans logique et 

sans dignité. Voisin impuissant, mais dangereux, le se­

cours qu’il espère toujours et qui ne lui vient que rare­

ment, l’encourage à des revendications aigres, à des 

retours imprévus, à des agressions sans causes directes, 

incoordonnées, sans rapport aucun avec sa puissance 

réelle, à des actes illégitimes ou injurieux qu’il est obligé 

de désavouer, mais qui n’en sont pas moins accomplis, à 

des dommages qu’il est obligé de réparer, mais qui n’en 

ont pas moins été commis. L’impondération inévitable de 

sa politique rend presque impossible l’établissement à son 

égard de relations suivies, normales et en tout cas pa­

reilles. La violence passagère de ses décisions jette dans 

le plus profond embarras l'Etat mineur et sa métropole, 

qui, unis par un lien public, sont responsables, vis-à-vis 

la communauté internationale, de leur action combinée. 

Telles sont les difficultés que soulèvent les rapports qu'on 

est obligé de tenir avec les Etats secondaires. Ceux-ci 

d’ailleurs ne comptent sur l’impunité de leurs manœuvres 

que grâce à la pitié que leur faiblesse inspire, et grâce à 

l’intérêt qu’ont d’autres Etats à empêcher leur disparition 

et à conserver l’apparence de leur falote existence. Nous 

devons ajouter que le rôle occulte de la tierce Puissance, 

qui consiste à jeter en avant l'Etat secondaire, pour créer 

des embarras à une autre métropole, et à l'abandonner
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